PUBLICATION   No  564  PUBLIEE  EN   DÉCEMBRE    1938 

CIRCULAIRE   120  DEUXIÈME   RÉIMPRESSION 

DOMINION   DU  CANADA— MINISTÈRE  FÉDÉRAL  DE  L'AGRICULTURE 


L'HERBE  À  LA  PUCE 

Par  Herbert  Groh,  botaniste 

Beaucoup  de  gens  qui  ne  sauraient  reconnaître  l'herbe  à  la  puce  s'ils  la 
voyaient  ne  connaissent  que  trop  son  action  toxique  redoutable  sur  la  peau.  De 
toutes  les  plantes  qui  irritent  l'épidémie,  l'herbe  à  la  puce  ou  sumac  vénéneux 
(Rhus  toxicodendron  L.),  le  sumac  vernis  {Rhus  Vernix  L.),  une  plante  apparen- 
tée mais  moins  répandue,  et  le  sumac  à  feuilles  de  chêne  de  l'Ouest  (Rhus 
diversiloba  T.  &  G.)  sont  les  plus  virulentes. 

Le  principe  actif  de  la  plante  est  une  huile  qui  se  rencontre  dans  les  racines, 
les  tiges,  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits,  et  même  dans  les  poils,  qui  se 
détachent  aisément.  Cette  huile  sort  de  toutes  les  parties  déchirées  ou  meurtries 
'de  la  plante  et  entre  en  contact  avec  les  parties  exposées  du  corps,  soit  directe- 
ment, soit  par  l'intermédiaire  d'objets  infectés.  Ceux  qui  sont  sûrs  de  n'être 
jamais  venus  en  contact  avec  l'herbe  à  la  puce,  qui  déclarent  que  l'infection  est 
dans  l'air  ou,  comme  le  veut  la  croyance  populaire,  qu'elle  reste  dans  le  système 
sept  années  après  une  attaque,  oublient  que  l'huile  résineuse  adhère  aux  vêtements, 
spécialement  aux  chaussures,  aux  outils,  aux  paniers  à  pique-nique,  et  même  aux 
chiens;  on  oublie  également  qu'elle  se  transmet  facilement  aux  mains  et  des  mains 
à  la  figure,  ou  par  une  poignée  de  main  à  d'autres  personnes  qui  ne  faisaient  en 
aucune  façon  partie  du  pique-nique.  On  prétend  que  la  fumée  s'échappant  d'un 
tas  d'herbe  à  la  puce  qu'on  faisait  brûler  a  répandu  des  particules  qui  ont  causé 
un  grave  empoisonnement.  Les  tiges  fauchées  ou  mortes  ne  perdent  pas  leur 
puissance  d'infection  et  même  les  tiges  nues  en  hiver  peuvent  causer  presque 
autant  de  cas  d'infection  que  celles  de  la  plante  à  l'état  vert. 

La  sensibilité  à  l'empoisonnement  par  l'herbe  à  la  puce  varie  beaucoup. 
Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  n'en  ont  jamais  souffert  mais  cela  ne  veut  pas  dire 
qu'ils  sont  réfractaires.  Tôt  ou  tard,  par  exemple,  un  jour  où  l'on  transpire 
abondamment,  ou  quand  on  a  des  égratignures  ou  des  coupures,  on  peut  être 
victime  de  l'herbe  à  la  puce  et  obligé  de  se  montrer  plus  prudent  par  la  suite. 
Ceux  qui  se  vantent  d'être  réfractaires  et  touchent  la  plante  pour  exciter  l'envie 
des  autres  font  tout  simplement  preuve  d'une  folle  témérité,  que  l'on  doit  traiter 
comme  telle. 

Caractère  de  la  plante 

L'herbe  à  la  puce  est  une  plante  à  modes  de  végétation  très  variés;  elle 
habite  également  toutes  sortes  de  milieux,  et  il  serait  difficile  d'en  faire  en  quelques 
mots  une  description  donnant  une  juste  idée  de  son  apparence.  Dans  l'Est  du 
Canada,  elle  forme  le  plus  souvent  une  plaque  plus  ou  moins  grande  de  végétation 
arbustive,  basse,  ou  s'étendant  le  long  d'une  clôture.  Des  tiges  dressées,  d'un  pied 
ou  plus  de  hauteur,  prennent  toute  la  place  sans  en  laisser  pour  les  feuilles.  Ces 
tiges  peuvent  être  enracinées  profondément  dans  la  terre  ou  encore  elles  peuvent 
naître  d'un  grand  réseau  de  tiges  couchées,  courantes  ou  rampantes,  s'enracinant 
dans  le  terreau  de  feuilles  ou  peu  profondément  dans  la  terre.  On  a  réussi  sans 
trop  d'effort  à  déterrer  oies  cordons  qui  avaient  jusqu'à  25  pieds  de  longueur. 
Parfois  encore,  mais  plus  au  sud,  l'herbe  à  la  puce  manifeste  une  tendance  è 
grimper,  à  couvrir  les  clôtures,  et  même  les  troncs  des  arbres  sur  une  hauteur  de 
40  pieds  ou  plus,  et  ses  tiges  peuvent  avoir  un  diamètre  de  plusieurs  pouces. 
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Elle  peul  aisément  être  confondue  sous  cette  forme  avec  la  vigne  vierge  dont  elle 
se  distingue,  cependant,  par  les  feuilles  et  les  fruits. 

Les  feuilles  de  l'herbe  à  la  puce  sont  portées  de  façon  alterne  sur  la  tige; 
elles  sont  composées  de  trois  folioles  semblables,  comme  celles  du  fraisier.  Celles 
de  la  vigne  vierge  sont  par  groupes  de  cinq.    Elles  sont  presque  lisses  ou  tout  à 


fait  lisses  et  même  lustrées,  fermes,  et  la  marge  est  entière  et  grossièrement  dentée. 
Au  commencement  de  l'été,  des  touffes  de  fleurs  blanchâtres  peu  apparentes 
naissent  de  l'axe  des  feuilles  et  elles  sont  suivies  par  des  fruits  ronds,  d'un  blanc 
mat,  de  la  grosseur  d'un  pois,  d'abord  charnus  et  plus  tard  fermes  et  secs;  ces 
fruits  restent  dans  cet  état  sur  les  tiges  sans  feuilles  tout  l'hiver  suivant;  ils  sont 


assez  décoratifs  pour  tenter  les  gens  qui  ignorent  leur  caractère.  Les  plaques 
d'herbe  à  la  puce  ne  portent  pas  toutes  des  fruits,  mais  lorsqu'il  y  a  des  fruits  et 
du  feuillage,  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  sur  l'identité  de  la  plante,  car  l'herbe 
à  la  puce  est  la  seule  de  toutes  les  plantes  à  feuilles  trifoliées  qui  porte  en  même 
temps  des  fruits  blancs;  la  vigne  vierge  porte  des  grappes  de  fruits  bleus  sur  des 
tiges  rouges. 

L'herbe  à  la  puce  pousse  dans  toutes  sortes  d'endroits,  humides  ou  secs, 
ombragés  ou  exposés,  et  dans  tous  les  sols,  aussi  bien  sur  sable  pur  ou  sur  terrains 
rocailleux  que  dans  les  bois  ou  les  champs  riches.  Cependant,  sur  terre  cultivée, 
elle  ne  se  rencontre  guère  que  le  long  des  clôtures  ou  dans  les  coins  où  ne  passe 
pas  la  charrue.  Elle  infeste  surtout  les  rivages  et  les  endroits  rocheux  peu 
fréquentés  mais  qui,  cependant,  se  trouvent  souvent  tout  près  des  résidences 
permanentes  ou  des  endroits  de  villégiature.  Elle  est  très  répandue  par  tout  le 
Canada  (particulièrement  vers  le  sud),  mais  c'est  surtout  dans  l'Ontario  et  les 
parties  adjacentes  du  Québec  que  l'on  s'en  plaint,  spécialement  dans  la  région  des 
hautes  terres  qui  offre  tant  d'attraits  pour  les  campeurs  et  les  villégiateurs. 

Traitement  en  cas  d'empoisonnement 

Ici  comme  toujours,  il  vaut  mieux  prévenir  que  guérir.  Malheureusement, 
beaucoup  de  gens  ne  connaissent  pas  la  plante,  et  ne  savent  pas  laquelle  il  faut 
éviter;  d'autres  l'ont  si  souvent  frôlée  qu'ils  s'imaginent  n'en  avoir  rien  à  craindre. 
Comme  il  est  difficile  d'éviter  tout  contact  quand  on  est  sur  terrain  infesté,  on 
fera  bien  de  se  protéger  en  se  lavant  les  mains  et  la  figure  avec  une  solution  à 
5  p.  cent  de  chlorure  ferricue  dans  un  mélange  d'eau  et  de  glycérine  en  parties 
égales.  Tant  qu'il  reste  sur  la  peau,  ce  mélange  séché  neutralise  le  poison. 
Il  peut  encore  être  efficace  lorsqu'il  est  appliqué  immédiatement  après  un  contact, 
mais  il  ne  peut  guérir  lorsqu'il  est  appliqué  plus  tard.  Tous  ceux  qui  sont 
spécialement  sensibles  à  l'herbe  à  la  puce  feraient  peut-être  bien  de  se  faire 
désensibiliser  par  un  médecin;  il  existe  en  effet  un  traitement  par  antigène  qui 
paraît  avoir  donné  de  bons  résultats;  on  l'emploie  également  comme  remède. 

,  Si  l'on  croit  que  l'huile  a  touché  la  peau  non  protégée,  c'est  une  bonne  pré- 
caution que  de  se  frotter  immédiatement  avec  du  savon  à  linge,  contenant  une 
forte  proportion  de  lessive,  dans  de  l'eau  tiède  que  l'on  change  après  chaque 
savonnage,  ou  sous  de  l'eau  chaude  courante  pour  emporter  le  poison.  Quand  on 
a  soin  de  se  savonner  de  cette  façon  avant  que  l'huile  pénètre  dans  la  peau,  il 
n'est  généralement  pas  besoin  d'un  autre  traitement.  On  empêche  également  le 
poison  de  se  répandre  en  se  lavant  avec  de  l'alcool,  de  l'huile  de  charbon  (pétrole) 
ou  de  la  gazoline. 

Le  premier  symptôme  d'infection  est  généralement  une  légère  démangeaison, 
suivie  par  un  léger  rougissement  de  la  peau.  La  démangeaison  augmente  et  au 
bout  de  quelques  heures  ou  de  quelques  jours,  de  petites  vésicules  aqueuses,  plus 
ou  moins  nombreuses,  font  leur  apparition.  Chez  des  gens  peu  sensibles  au 
poison,  ces  vésicules  peuvent  ne  pas  dépasser  la  phase  de  petits  points  luisants  sui 
la  peau;  chez  d'autres,  au  contraire,  elles  s'ouvrent  à  la  longue  pour  devenir  des 
plaies  suppurantes,  irritantes,  d'où  la  contagion  se  répand  aux  autres  parties  du 
corps.  Ces  plaies  finissent  par  sécher  en  formant  des  croûtes.  Une  attaque 
réellement  grave  d'herbe  à  la  puce  peut  altérer  complètement  la  santé  pendant 
quelque  temps.  Elle  crée  de  l'agitation  et  de  la  fièvre,  et  dans  ce  cas,  le  repos 
complet  et  l'emploi  d'un  laxatif  sont  recommandés;  on  fera  bien,  dans  ces  cir- 
constances, de  consulter  un  médecin. 

Les  traitements  proposés  sont  innombrables;  on  les  applique  trop  souvent 
sans  savoir  à  quoi  ils  doivent  servir  exactement.  Les  uns  peuvent  être  des 
remèdes  guérisseurs;  d'autres  n'ont  pour  but  que  d'apporter  un  soulagement  contre 
l'irritation.  Le  traitement  le  plus  recommandé  en  ces  dernières  années  pour  les 
parties  affectées,  le  traitement  au  permanganate  de  potassium,  a  pour  but  de 
détruire  par  l'oxydation  le  poison  lui-même.    On  enduit  les  parties  attaquées  avec 


une  solution  à  3  pour  cent  de  cet  ingrédient;  on  peut  faire  la  solution  un  peu  plus 
faible  si  la  peau  est  particulièrement  sensible.  Cette  solution  laisse  une  tache 
brune  qui  disparaît  graduellement  ou  que  l'on  peut  aider  à  faire  disparaître  par 
l'emploi  d'eau  et  de  savon.  Le  traitement  à  l'iode,  généralement  employé,  brunit 
la  peau  encore  plus.  Lorsque  les  ampoules  ou  vésicules  se  sont  formées,  il  faut 
éviter  avec  soin  tout  frottement.  Si  l'on  se  sert  de  substances  rafraîchissantes 
(soda  à  pâte,  solution  d'acide  borique,  etc.),  il  ne  faut  pas  les  appliquer  tandis 
que  les  plaies  suppurent,  car  elles  pourraient  arrêter  la  suppuration  en  formant 
une  croûte,  ce  qui  aggraverait  encore  les  conditions.  Il  est  permis  de  se  servir  de 
lotions  adoucissantes,  comme  la  kalamine,  qui  ne  sont  ni  huileuses  ni  graisseuses 
et  ne  peuvent  ainsi  dissoudre  et  répandre  le  poison. 

L'effet  des  différents  traitements  varie  beaucoup  suivant  les  personnes  et  il 
serait  inutile  d'en  faire  ici  une  description  détaillée.  On  paraît  avoir  une  grande 
foi  dans  la  vertu  curative  des  jus  de  la  balsamine  des  bois  (Jewel  weed),  qui 
pousse  sur  terrain  humide.  Il  est  possible  que  cette  plante  fasse  quelque  bien, 
mais  ceci  reste  encore  à  confirmer.  Il  y  a  au  moins  un  investigateur  scientifique 
qui  s'occupe  actuellement  de  faire  des  recherches  sur  cette  question. 

Extirpation 

La  culture  du  sol  est  assurément  le  meilleur  moyen  de  combattre  l'herbe  à  la 
puce,  mais  cette  culture  est  généralement  impraticable  dans  les  endroits  où  il 
serait  le  plus  nécessaire  de  détruire  cette  plante.  L'arrachage  à  la  main  est 
pénible,  mais  c'est  souvent  le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  simple  de  nettoyer  de 
petites  plaques  autour  de  la  maison.  On  peut  arracher  toutes  les  parties  ram- 
pantes au  moyen  d'une  fourche  à  fourchons  recourbés.  On  fouillera  le  sous-sol 
aussi  profondément  que  possible  pour  arracher  les  racines.  Si  l'on  a  soin  de  se 
protéger  les  mains  au  moyen  de  gants  et  les  pieds  au  moyen  de  bottes  de  caout- 
chouc qui  se  lavent,  il  n'y  a  guère  à  craindre  que  l'huile  virulente  portée  sur  ces 
gants  ou  sur  ces  chaussures  se  porte  ensuite  à  la  peau.  Les  personnes  très 
sensibles  au  poison  feront  mieux  naturellement  de  laisser  ce  travail  à  d'autres. 
Disons  ici  en  passant  que  les  vaches,  les  moutons  et  les  chèvres  peuvent  paître 
l'herbe  à  la  puce  impunément  et  paraissent  même  en  être  friands. 

Dans  les  terrains  rocheux,  l'arrachage  ne  sert  pas  à  grand'chose  et  naturelle- 
ment il  y  a  une  demande  persistante  pour  les  moyens  chimiques  de  destruction. 
Le  sel,  le  pétrole,  la  gazoline,  les  huiles  usagées  de  moteur,  tous  ces  ingrédients 
peuvent  être  employés  comme  herbicides;  on  en  fait  des  applications  répétées  à 
mesure  que  les  pousses  fraîches  naissent  des  racines  jusqu'à  ce  que  celles-ci 
meurent  de  faim,  mais  les  dosages  nécessaires  stérilisent  le  sol  et  constituent  un 
danger  pour  les  arbres  et  pour  les  autres  végétaux. 

On  a  constaté  que  les  herbicides  à  base  de  chlore  offrent  des  avantages  sous 
certains  rapports  sur  la  plupart  des  autres  ingrédients  chimiques.  Ils  détruisent 
eux  aussi  le  feuillage  par  contact,  mais  ils  font  plus:  ils  suivent  les  racines  jusqu'à 
une  profondeur  considérable,  et  sont  absorbés  par  les  racines  et  transportés  aux 
parties  de  la  plante  qui  peuvent  n'avoir  reçu  aucune  application  directement. 
Actuellement,  le  chlorate  de  soude  est  le  composé  le  meilleur  marché  de  tous  et 
celui  que  l'on  peut  se  procurer  le  plus  facilement;  on  le  trouve  chez  tous  les 
pharmaciens  de  gros.  On  trouve  dans  le  commerce  des  préparations  de  chlorate 
qui,  dit-on,  réduisent  les  risques  d'incendie  que  présente  l'emploi  de  l'ingrédient 
chimique  pur.  Le  danger  n'est  pas  grand,  cependant,  quand  la  manutention  se 
fait  avec  des  précautions  raisonnables.  Ces  chlorates  sont  assez  bon  marché  pour 
qu'on  puisse  les  employer  sur  des  plaques  d'une  étendue  modérée,  ils  ne  sont  pas 
toxiques,  du  moins,  dans  les  quantités  que  les  animaux  peuvent  absorber  après  une 
pulvérisation,  ils  sont  faciles  à  appliquer  et  s'enlèvent  de  la  terre  plus  rapidement 
que  le  sel  ou  l'huile.    Sans  doute,  les  végétaux  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage 


peuvent  souffrir  du  traitement  que  l'on  applique  contre  l'herbe  à  la  puce;  il  ne 
faut  donc  pas  faire  ces  applications  trop  près  des  arbres  qui  ont  des  racines  à  fleur 
de  terre. 

On  applique  sous  forme  de  pulvérisation  une  solution  à  dix  pour  cent  (1  livre 
par  gallon)  de  chlorate  de  soude  à  raison  d'un  gallon  par  200  pieds  carrés.  La 
première  application  peut  se  faire  lorsque  les  feuilles  sont  bien  déroulées,  vers  le 
1er  juin.  Dès  qu'un  nouveau  feuillage  naît  des  parties  non  endommagées  des 
racines,  peut-être  vers  la  mi-juillet,  une  deuxième  application  est  nécessaire.  Dans 
les  sols  humides,  des  plaques  à  racines  superficielles  ont  été  détruites  par  une  seule 
pulvérisation;  dans  la  plupart  des  conditions,  cependant,  il  y  a  encore  quelques 
pousses  à  détruire  après  la  deuxième  pulvérisation.  Il  ne  faut  rien  laisser,  car  les 
quelques  plantes  qui  survivent  ou  celles  qui  poussent  en  marge  de  l'étendue  auront 
vite  fait  de  reprendre  possession  du  terrain. 

Il  peut  se  faire  que  l'on  organise  un  jour  une  attaque  générale  systématique 
contre  l'herbe  à  la  puce  dans  les  endroits  où  elle  constitue  un  danger  spécial  pour 
le  public,  mais  on  peut  nettoyer  les  alentours  de  sa  propre  m?àson  sans 
craindre  que  la  négligence  de  son  voisin  ne  fasse  perdre  le  fruit  de  ces  efforts. 
L'herbe  à  la  puce  se  propage  par  la  graine  et  par  les  rhizomes,  mais  pas  avec  une 
grande  rapidité.  Ce  n'est  pas  une  mauvaise  herbe  au  sens  ordinaire  de  cette 
expression,  mais  plutôt  un  fléau,  mais  comme  elle  est  une  cause  d'anxiété  et  de 
grande  souffrance,  on  ne  devrait  jamais  tolérer  sa  présence.  On  peut  en  débarras- 
ser les  abords  de  la  maison  tout  au  moins,  et  l'on  devrait,  dans  son  propre  intérêt 
et  dans  celui  des  autres,  apprendre  à  la  reconnaître  partout  où  elle  se  trouve. 
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